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BOIRE le calice jusqu’à la lie c’estce que l’équipe nationale gabo-naise, les Panthères du Gabon,est en train de faire. A chacunede ses sorties, notre pays avaledes couleuvres comme il en-caisse facilement des buts, sansque personne ne s’en émeuve etmette le holà qui sied.  En toutcas la cascade d’échecs essuyésces derniers temps face à de bienmodestes formations laisse clai-rement apparaître que notreéquipe fanion est en crise.  Unecrise favorisée par le manque decharisme, de fermeté et de com-pétence d’un entraîneur qui alaissé le désordre s’installer dansla tanière. Nous avons suffisam-ment dénoncé ici le dilettantismede ce coach, pour qu’on perdeencore de l’encre et du temps àtirer sur une ambulance. Parcequ’on ne voit pas très bien quipeut laisser à la tête de sonéquipe un entraîneur qui a lui-même avoué ses insuffisances. Etqui a lamentablement échoué.Donc, en un mot comme en mille,les jours de Jorge Costa sont dés-ormais comptés, en dépit del’étrange soutien dont il bénéfi-

cie de la part d’un petit lobbyavide de fromages et qui, comblede malheur, ne se soucie ni del’image encore moins de la répu-tation de notre pays.Mais que nous laisse finalementcet entraîneur comme héritage ?Il nous laisse un passif qui serade toutes façons lourd à suppor-ter. L’équipe nationale est enlambeaux, n’ayons pas peur desmots. Le pire, et c’est sur ce pointque nous voulons insister, c’estl’indiscipline observée désor-mais au sein de l’équipe fanion.Tous ceux qui ont côtoyé l’équipenationale ces deux dernières an-nées sont unanimes là-dessus.Les joueurs, dans leur écrasantemajorité, sont de plus en plus in-disciplinés. Non seulement ilstraînent les pieds aussi bien pourrejoindre la sélection, que pourse rendre aux entraînements ouau restaurant, mais en plus ils nese gênent même plus après unedéfaite, et comme s’ils avaientréalisé un exploit, pour aller fêteren boîte de nuit. C’est ce qui se serait produit àBarcelone où l’entraîneur auraitsubi un braquage. A Bouaké, en

Côte d’Ivoire, après l’échec, cer-tains parmi eux sont allés à lachasse aux jolies filles. Et sur cepoint, ils ont au moins gagné etmarqué des buts ! Comme on levoit, le travail abattu par AlainGiresse et bonifié par GernotRohr est en train d’être réduit ànéant ! Pis, plus personne parmiles anciens ne sert d'exemple auxplus jeunes arrivant au sein d'ungroupe. A l’évidence, deux autres raisonspeuvent expliquer ce manque dediscipline au sein des Panthèresdu Gabon. Il y a, d’une part, le faitque les cadres de l’équipe nejouent pas leur rôle qui consisteà imposer les règles de bonneconduite aux jeunes, eux-mêmesn’étant pas de bons exemples. D’autre part, notre équipe natio-nale manque aujourd’hui de pa-tron. Le curieux contrat de
« gestion consensuelle » signéentre la Fédération gabonaise defootball (Fégafoot) et le Comitéd’organisation de la Can (Cocan)est un contrat dolosif. Un marchéde dupes ! Qui aura entraîné unedilution des responsabilités. A cepropos, voici ce que nous écri-

vions dans une chronique paruele 21 octobre 2015 : « Il faut re-
connaître qu’ aujourd’hui l’équipe
nationale gabonaise, les Pan-
thères du Gabon, se retrouve dans
ce que le philosophe et psycho-
logue américain, William James,
appelle une « assourdissante
confusion ».  Parce que, et n’ayons
pas peur des mots, on ne sait
même plus qui gère l’équipe na-
tionale. En principe et comme cela
se fait dans d’autres pays, c’est la
fédération, quelle soit de football
ou autre, qui gère les équipes na-
tionales. Donc en toute logique
c’est à la Fédération gabonaise de
football (Fégafoot) que devrait
échoir la responsabilité de gérer
notre équipe fanion et les autres
catégories. Or que constatons-
nous ? Que c’est le comité d’orga-
nisation de la Coupe d’Afrique des
nations (Cocan) qui semble vou-
loir tout régenter. Il accapare
tout. Ce qui cause, bien entendu,
des frustrations. Et sème naturel-
lement la confusion dans les es-
prits. » L’histoire ne nousdonne-t-elle pas raison au-jourd’hui ? Car plus promt àvoler au secours des victoires, le

Cocan est curieusement atone etmoins visible dès lors qu’il y ades défaites. On apprend d’ail-leurs qu’il veut se retirer sur lapointe des pieds, laissant à la Fé-gafoot une équipe presque mori-bonde, avec à la clé une kyriellede problèmes à régler…Nous terminons en disant qu’ilfaut qu’on remette l’équipe na-tionale à son « propriétaire » : laFégafoot. Le Cocan n’a rien àfaire dans la gestion d’uneéquipe nationale. Cela crée, quoiqu’on dise et en dépit des appa-rences, des frustrations. Il fautqu’on mette un terme définitif àla confusion des rôles. Il faut également un entraîneurcharismatique qui soit lui aussisous la responsabilité de la fédé-ration. Si le président de la Féga-foot, Pierre-Alain Mounguengui,a les coudées franches, il est ca-pable d’imposer la discipline ausein de l’équipe. Parce qu’il fautbien se dire qu’on ne peut rientirer d’une équipe indisciplinée.

Question de discipline !
Droit au but

Par J. NGOM'ANGO

DAVANTAGE pour faire de la récupérationou profiter d'autres avantages, que pourvéritablement apporter une plus-value autravail des techniciens, la présence de cer-taines représentations dans la tanière desPanthères du Gabon peut aussi être ajou-tée aux motifs expliquant la déchéance dela sélection nationale.S’il est permis que le chef de l’Etat se pré-sente dans le vestiaire gabonais pour féli-citer les joueurs après une partie, que leministre des Sports ou le président de laFédération gabonaise de football s’adres-sent aux joueurs et staff technique avantune échéance, la présence permanente desentités non officielles ne peut se justifier.Ces intermédiaires sont souvent à la soldedes politiques et représentations dontl’immixtion dans la vie de la plupart dessélections nationales de football est deve-nue nuisible.Les exemples ne manquent pas pour justi-fier la capacité de nuisance de ces forcescentrifuges, qui profitent des avantagespécuniaires, plutôt qu'ils ne servent lesdesseins nationaux.Si, après une mise en route par son prédé-cesseur Alfred Mabika Mouyama, l’ancienministre des Sports, René Nde-mezo'Obiang avait pleinement œuvrépour l’amélioration du statut en sélectiondes footballeurs gabonais, ces acquis (sur-tout financiers) qui se sont également ré-percutés chez les membres du stafftechnique, les officiels (du ministère desSports et de la Fégafoot) et la presse ac-compagnant les Panthères pour desmatches hors de Libreville, ont aiguisé lesappétits. Notamment chez des personnesn’ayant aucun rôle à jouer dans la sélec-tion nationale.La conséquence de l’immixtion des poli-tiques est aussi d'avoir œuvré pour que leComité d'organisation de la couped'Afrique des nations (Cocan) 2017, aprèsun partenariat signé avec la Fégafoot, in-tègre aussi pleinement l'environnementde la sélection nationale fanion, sans quene soit véritablement perçu le bien-fondé
de cette collaboration temporaire. Quedire du versement de fortes sommes d’ar-gent pour convaincre certains binationaux(les frères Aubameyang, Frédéric Bulot,

Mario Lemina) de défendre les couleursdu Gabon, si ce n'est qu'on achetait, là,l'amour du maillot ou le patriotisme ? Unprécédent qui pousse vraisemblablement

Denis Bouanga ou Johan Wachter, appelésplus d’une fois par Jorge Costa, à snoberdes convocations, de surcroît cavalières.On pourrait ajouter les joueurs imposés ausélectionneur national et la pratique desprimes individualisées, donc non offi-cielles, qui est la principale raison d’unefracture palpable entre les ''protégés'' etles moins biens lotis. Quand bien mêmeces derniers ne l’avouent qu'en requérantl'anonymat.On ne peut non plus comprendre, dans ungroupe où l’esprit de corps fait défaut, dufait de certaines injustices et des compor-tements aux antipodes des valeurs collec-tives, qu’on demande par exempledernièrement à Bouaké aux joueurs de sedépouiller aussi bien pour leur pays (cequi est l’objectif principal), mais aussi(pire) pour leur capitaine, absent pour desprétextes fallacieux.C’est dire qu’au-delà de leur patriotisme(de bon aloi), la présence abusive des po-litiques et autres entités extérieures dansl'environnement des Panthères ne produitpas l’effet attendu. Vue la situation critiqueactuelle qui oblige la sélection gabonaise àvite remonter la pente. La Coupe d'Afrique des nations 2017 auGabon arrivant dans sept mois.

Ces immixtions qui parasitent l’environnement de la tanière
James Angelo LOUNDOU
Libreville/Gabon

Que le ministre des Sports Blaise Louembe soit présent dans la vie des Panthères est normal.
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La reconquête du public et des résultats passera par l'assainissement de l'environ-
nement autour des Panthères.
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